Atelier 3, Séquence 1 : quand la nature "s’impose". Entre l’utopie des villes en campagne et la gestion des mutations économiques

Gilles Briand – Présentation de la trame verte du Bassin Minier

(chargé de mission à la Mission du Bassin Minier)

Le Bassin Minier [sur les départements du Nord et du Pas-de-Calais] est un vaste territoire avec des espaces disponibles. Il s’agit alors de mettre en place une logique de réseau.

L’idée moteur est de se nourrir de la situation antérieure afin de changer l’image du territoire, de passer du noir au vert.

Les espaces travaillés sont de deux types :

-les espaces de nature, qu’il s’agisse d’espaces de nature protégée, ou accessible,

-les espaces ludiques.

Tout un travail d’inventaire des cavaliers [chemins de fer utilisés pour le transport du charbon] a été réalisé, généralement à vélo : il s’agissait d’en évaluer la praticabilité, l’aménagement, l’accessibilité. 

Le projet de trame verte a amené à identifier 25 boucles à constituer, 620Km de liaisons à réaliser (le processus d’aménagement est en cours, seuls 90Km n’ont pas du tout vu d’intervention) afin de créer des corridors écologiques, de favoriser la randonnée, les modes doux, et structurer par-là la vie urbaine.

Après avoir défini la carte, il faut définir le programme : c’est la phase opérationnelle. Aujourd’hui une dizaine d’études a été réalisée sur les boucles, une vingtaine d’autres sur des sites précis comme celui de la cokerie à Drocourt. La nature sert donc ici à recréer du lien dans la ville, à réinvestir le foncier en friche, à changer l’image d’un territoire (ce point est complété par d’autres actions telles que la candidature du Bassin Minier à l’inventaire du patrimoine mondial de l’UNESCO).

Les plus gros projets dans le Nord-Pas-de-Calais sont sur des friches : le Louvre 2 à Lens, la fosse Ste Henriette [Hénin-Beaumont, 62], la fosse du 9/9bis à Oignies [62], l’écoquartier de Béthunes. Il y a dans la région beaucoup d’espaces disponibles, intéressants pour les promoteurs privés. Il s’agit dans ce cadre d’inventer de nouvelles formes urbaines.

Discussion

Benoît Poncelet* : on est ici dans un rapport différent. Les espaces sont disponibles contrairement au projet dans le nord de Paris présenté précédemment. 

Remarque : à Paris il y a une importante pression foncière. Dans le Bassin Minier, revalorisation est nécessaire pour augmenter l’attractivité du territoire.

Remarque : à Paris comme dans le Bassin Minier, ce sont des secteurs délaissés qui ont été investis pour une vision collective, pour un projet partagé.

François Leclercq (agence Dusapin-Leclercq) : la fiction, ce serait que la nature soit assimilée au pavillon de Marie-Antoinette. Dans les deux cas (Paris nord et Bassin Minier), on peut voir que l’existant a été conservé.

Dominique De La Gorce (agence Pattou Tandem) : dans les deux cas ce que l’on retrouve c’est le lien vert, la nature comme lien spatial. C’est un élément que l’on retrouve souvent dans les projets.

Sylvie Sagne (ville de Lyon) : deux question : y a-t-il eu dans le Bassin Minier phytoremédiation ? Y at-t-il un suivi écologique des parcelles ?

Odile Guerrier (agence Guerrier) : il y a eu quelques expériences de phytoremédiation.

Gilles Briand : mais ce sont de longs processus.

Odile Guerrier : et la pression foncière est trop faible pour générer des investissements suffisamment importants pour qu’on dépollue par les végétaux.

Sylvie Sagne : d’où ma question : il y a peu de travaux à moyen terme sur le sujet.

Odile Guerrier : la pollution est un problème très particulier. Par exemple à Bruay-Labruissières le site est très pollué, avec une nappe phréatique très menacée (et c’est celle qui alimente la ville de Béthunes).

Remarque : l’envie et la lecture de nature sont très différentes selon les gens. Il y a toujours le vieux débat entre nature sauvage et nature domestiquée, avec le corollaire jardin à la française/jardin à l’anglaise). Il y a un projet à Clichy-Montfermeil (les Bosquets), qui jouxte la forêt de Bondy. Or il y a un besoin important d’espaces à urbaniser ; mais l’agence de l’environnement Ile-de-France est très réticente à l’idée de toucher à la forêt, ce qui fait qu’on ne peut pas exploiter cet atout pour l’instant. D’où mon interrogation : où sont les priorités entre besoin d’habitats et envie de nature ?


Il y a aussi la question de la biodiversité.


Et celles de la densité, de l’étalement urbain, des pleins et des vides. Ce sont des thèmes avec lesquels il n’est pas facile de se retrouver. Il semble 

*Benoît Poncelet est directeur du CAUE59, animateur du débat.

important de dégager ce qu’il y a de permanent dans la problématique et ce qui change.

Gilles Briand : face à la périurbanisation,  la trame verte se veut être une réponse à une qualité de vie.


A Drocourt le projet de parc permet de justifier la densité d’habitat qu’il y a autour. L’idée c’est de dire « vous n’avez pas besoin de grand jardin puisque vous habitez dans un parc ». Il faut en effet se demander ce qu’on peut offrir comme alternative au pavillonnaire malgré la forte demande ?

Benoît Poncelet : comment la visibilité de l’action s’opère ?

Sylvain Pierre (CAUE Loir et Cher) : la demande sociale de nature se différencie selon qu’elle est individuelle ou collective : est-ce qu’elle traduit un désir d’avoir un petit jardin et un grand parc ou un grand jardin sans parc ?

Benoît Lelièvre (ENLM) : quels usages avez-vous pu observer dans les friches requalifiées ?

Odile Guerrier : des usages de voisinage (promener son chien, etc.) mais aussi des usages urbains : les enfants les empruntent par exemple pour aller à l’école. A Loos-en-Gohelle [62] un travail est fait avec les écoles, avec les profs de sciences, d’arts plastiques. Ce qui est important, c’est que les gens se rapproprient les lieux.

Odile Guerrier : un problème se pose avec la dimension des sites, qui est souvent difficilement appréhendable.

Dominik Levacher (ville de Nanterre) : en revalorisant le territoire on revalorise ses habitants. L’ANRU pourrait axer sa démarche sur la reconquête, y compris à travers la nature, plus que sur l’impératif de démolition [approbation générale].

Christian Gille (SARL EUROTOP) : y a-t-il des projets privés pour réinvestir les friches ?

Odile Guerrier : aujourd’hui, non. Il n’y a pas vraiment de réutilisation économique des friches, à part peut-être la plateforme multimodale logistique de Dourges.

Remarque : un des moyens de rappropriation efficace, c’est le jardin potager : c’est un retour vers la nature, plus efficace que la fréquentation d’un parc.

Benoît Poncelet : en tant que CAUE, on se demande s’il ne faut pas réaxer les choses sur l’intérêt commun plus que sur la distinction espaces publics/espaces privés. Dans quelle stratégie globale insérer alors le potager ?

Remarque : je voudrais faire quelques clarifications. Le marché, c’est l’offre et la demande. La demande est différente de l’attente. Les attentes, ce n’est pas la même chose que les besoins. Donc je me demande qui, derrière le travail programmatique, définit les attentes et les besoins ?
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